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un' harmonieui c robscur. -Moi fit avecembarras lajeune fille puis

C" taitune soirée à pénétrer c cxtasc, den- elle repriten'se moquant.d'elerneme

thousiasme et d'amour. - -En effet; et le soir, dans la solitude, je ne
Vers PextnritÙu orientale du'paic:de Saint- puis:entre chanter sans éprouver une émo-

Aignan, deux jcunès'femr's appuy~ées uir le tion très vive; c'est vraiment ridicule: jé sus

balconi 'une terrasse, à eux pas·de POdet alors comime la sensitive.

praissaient absorbées dans la contemplation de .- Avec cetteû différence, reprit malicieuse-

'e superbe coucher-de soleil. Lune d'elles ment Clémenitine, que la sensitive se retire pour
pouvait avoir.dix-huit ansr ;elle était petite, dviter Pimpression, tandis que vous, ma belle,

~toute pale; tóute frêle, _toute suae,'toute jolie,; voù s vous avancez pour la mieux recevoir

son visage, .accompagné de magnifiques che- .enez,'Tullie, contiua-t-elle, sans étre douée

-u noir; était' .dunen banchèeur'iour ainsi d'une intuition bien supérieure,je vois et je
dire brillainte commc PCclat d'une.belle étoiie. parierais que vous aimcz.

Eill sd 'nommait Tullie de- Saint-Aignan. Sa La jeune ile comprima un mouvement d'im

Compagne était blonde' elle avait Pair naturel patience.
lement enjoué; sa*,pi par -Vous voulez rire, dit-elle avec une, légère
instants, dun sourire moqueur'qui"lui ^seyait à contraction de lèvres.
ravr-. C'thit -nedeces femmes charmantes, -- Je parle tres sérieusement. au contraire.

fi~~~~b ivlsec!îîul 1dra-oi*~ j'aimel le ý1a-
frivo etsr 'qui se.vantentd'être rh bien! ou,'aime !

r'r rivécs at sceptiscisme sur -toutechose, et ve-u- gue fréissemnt- des â aules .et des-peuplers'

lent désanchanter tout ,l monde, fût-ce.méme qui bordent cette rivo!. j'aime la splendeur

sir eur propre 'compte., Ceteprétention n'a- mourante de ce soleil, le doux frém'ement de

vat pas lieu d'é tonner ,.chéez Clémentine de' la'brisePenivrement des parfums crhanmpêties'

Volvic. elle'ait vingtix aS marée J'aime toutes ces harmonies: de la nature qui

pa con enince à in ùvicomí'e; v''i laird bas- s'exhalent comme un hymne 'd'adien à la lu-

breton,'plis Secu é de ssiens 'd chasse que mièrc !.lJ'aime. . .

tu tan Par qua +Meu
de sa fenime, 'tavait eu, tantà rsuMe que cela, ou pis que cela, interrom-

Quimpe plusieurs intrigues pliis ou moins se. pit Clémentine. Vous aimez un,homme, un
crètes dans lesqueles tour àtour elle avait dupé homme aimable, beau, seduisant.
et av ait été dupe.'Depuis lors, elle traitait les Tulle froissa convulsivement uno branche de
hommes comme des jouets, considérait la vie charmille. Sa pâleur était extréme, et ses yeux
comme un persifflage,- et, forted&sa-vieille ex so mouillaient malgre elle. Cette, investigation

périe-nce.('expérience est si'souvent-iunme Imper que Cléientine fesaitimrnpertiiiement sur son
tinente fatuité !,),' elle se faisait un .cas de cSur, irritait'sa suceptibîilité ombi*aguse. Ce-

conscience de dissiper P'illusion partout où elle pendant' .Tullie parvint a gagner un peu cie sang-
la rencontrait. froid. En vérité, madame, vous allez mn'intimi-

Tullie', au contraire, la douce et rêveuse dr ; je vo.. spriedo croire tjue mon cœur est
Tullië de Saint-Aignan, ne connaissait encore:, plein d'indifférence; de paix.
des cho'ses de ce monde que la p?>ésicqui s'en -Montaigne eût' dit :.peut.ire, etRabelais:

émanc, que lesvagues ct.secrétes airationsde. gue sais-je? moi, je .suis sure. que non...Oh !
l'àmó vers l'amour Comme la Bretagne, sa ne vous fâchez pas,:ne froiicezpas ainsi le sour-
tend e t sentimentale.patii, elle.avait tout le cil, écoutez-moi, Zêcoutez une amie qui' veut

1- arîd'ePue nature'à la fois, grave, nlanco- .vousépargner bien des déçeptions. Vous étes
lie t déi ejeune, Tullic ; ous étespurc, toute parfum-ée

Le ie e i égnait depis quel- encore de ces douces croyanes, premiers en-

<ue temps entre les deux jcdimos femm'nies, loisque, " chanteeiints dc la vie, brilla nte :'et caladides il-
sur' POdet, u'ne voix s'éeva vibrante et épurée ilusins qui s épanouissent à Pene ans, votre
par a distance Tullie tîessaillit ; elle se ap cœur de dix-huit ans mais que les orages effeuil
procha( de la balútrade, sc pencha, puis se re- loront bientôt. Vous aimez et vous ameriez
dresa viveient. Clémentine sourt. peut étro bien des fois, ignorante que vousétes,

-Qu'avez-vous, Tullie ? dit-elle ; vous étes avant de savoir ce que sont les hom ter, leurs
1outc singuliérc , vous avez tressailli. paroles, leurs erm'ents d'amour: Cette lcçoi


